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« NON ! CRIA KAMRAN. LE FEU… »
Mais les mots moururent dans sa gorge.
Il regarda Alizeh foncer vers le brasier qui lui arrivait aux cuisses, tellement stupéfait qu’il se laissa tomber à genoux au sol. Le froid de la pierre s’insinua à travers la soie usée de son pantalon. Kamran était protégé par d’épaisses couches et des lanières ornées de bijoux ; le feu n’avait pas réussi à le consumer rapidement. Le tissu de la robe d’Alizeh, en revanche, était aussi ténu qu’un murmure.
Les flammes vont faire fondre la chair sur ses os.
Cette pensée le traversa alors même qu’elle s’avançait dans le brasier et que sa robe diaphane était happée en un instant par le cercle de feu, cette abomination que Cyrus, le jeune roi tulanien, avait fait apparaître par magie. Le monarque en question, Cyrus, était juste en face de Kamran, l’épée toujours dressée, dans l’attente de porter le coup fatal. Sa main n’était retenue que par la vue d’Alizeh, qui se dirigeait droit sur lui. Kamran la vit, comme s’il était à l’extérieur de son corps, chasser à mains nues les flammes qui consumaient sa robe, éteignant le feu comme si c’était une lumière. Il baissa les yeux vers les restes de ses propres vêtements désintégrés, et vit le sang s’écouler entre ses phalanges. Lentement, il releva la tête vers Alizeh, suffisamment lucide pour constater qu’elle était sortie indemne du brasier, même si sa toilette avait souffert. Il cligna des yeux devant l’impossibilité de la scène ; soit il rêvait, soit il se faisait des illusions. Il n’arrivait pas à réaliser ce que la jeune fille venait de faire.
Non, il ne comprenait rien.
Alizeh, dans sa précipitation, avait failli trébucher sur la couronne du roi. Sans ralentir, elle avait fait glisser le lourd objet de famille en direction de Kamran. Alors qu’il fixait à présent ce bijou, il fut saisi par un tremblement soudain, le choc et le froid se mêlant pour lui rappeler que…
Son grand-père était mort.
Le roi Zaal était étendu le visage tourné vers le monde. Du sang s’accumulait sous son corps sans vie, tandis que l’ovale imparfait de sa bouche ouverte semblait laisser échapper un cri. Son grand-père avait négocié avec le diable pour prolonger sa vie, et, en fin de compte, la Mort avait dévoré le roi sans attendre et sans aucune dignité : le souverain et ses péchés s’étaient flétris à l’unisson. Les muscles flasques et noueux des deux serpents blancs jumeaux, encore soudés aux épaules d’un roi bien-aimé, formaient une scène si grotesque qu’elle inspira à Kamran une soudaine envie de vomir. Il pressa ses mains tremblantes contre le sol glacé et se demanda, avec une horreur croissante, combien d’enfants des rues avaient été sacrifiés pour nourrir les reptiles de son grand-père.
Ce massacre était trop horrible à imaginer.
Kamran était mal, sous l’effet de la désillusion, du déni. Il s’efforçait de rester calme, de mettre de l’ordre dans ses pensées, mais une souffrance qu’il ne pouvait identifier s’insinuait dans sa conscience ; la douleur semblait émaner de son bras gauche. Il aurait voulu être quelqu’un d’autre. Il aurait voulu remonter le cours du temps. Par-dessus tout, il aurait voulu, sans la moindre hyperbole, que Cyrus ait été autorisé à le tuer.
Les murmures des convives auparavant silencieux avaient augmenté pendant la scène et atteignaient maintenant un niveau alarmant ; le vacarme réveillait chez Kamran des années d’entraînement et de sensibilisation. Son esprit s’aiguisa en réaction aux ragots, son sens du devoir transperça le brouillard du chagrin et le remplaça par la colère, la concentration…
Un bruit métallique retentit tout à coup.
Kamran leva les yeux juste à temps pour voir Alizeh jeter l’épée de Cyrus au sol, et le jeune homme tressaillir lorsque l’acier scintillant heurta le marbre. Le roi étranger fixa Alizeh avec un étonnement comparable à celui de Kamran, et la peur déforma ses traits. Une expression de stupeur s’empara de son visage alors qu’elle s’approchait de lui.
« Comment osez-vous ? Abominable crétin ! Monstre. Comment avez-vous pu…
— Comment avez-vous pu… » Cyrus recula d’un centimètre. « Comment avez-vous traversé les flammes comme ça ? Pourquoi ne… brûlez-vous pas ?
— Vous n’êtes qu’un horrible et méprisable bonhomme, s’écria-t-elle. Vous savez qui je suis, mais pas ce que je suis ?
— Non. »
Alizeh gifla Cyrus au visage avec autant de force que si elle avait utilisé une matraque ; l’impact fut si violent que le jeune roi chancela et se cogna la tête contre une colonne.
Kamran ressentit le choc dans ses os.
Il savait qu’il devrait se réjouir de ce moment – qu’il devrait être ravi qu’Alizeh s’en prenne à ce roi dépravé – mais son esprit refusait de se sentir soulagé, car la scène qui se déroulait sous ses yeux n’était pas conforme à la raison.
Cyrus semblait bien trop troublé.
L’inquiétude dans ses yeux, sa stupéfaction en voyant la jeune femme approcher, la façon qu’il avait de reculer à tâtons alors qu’elle avançait : tout cela n’avait aucun sens. Il y a quelques instants à peine, Alizeh avait affirmé à Kamran qu’elle ne connaissait pas le roi du Sud ; pourtant, Cyrus, dont la cruauté était sans limites, manifestait tous les signes de panique en sa présence. S’ils étaient vraiment des étrangers l’un pour l’autre, pourquoi reculait-il devant cette fille désarmée qu’il ne connaissait pas ? Elle avait balancé son épée au sol, l’avait insulté à plusieurs reprises et l’avait giflé… et ce jeune souverain qui, il y a quelques minutes à peine, avait enfoncé une lame dans le cœur de Zaal, ne levait même pas la main pour se défendre. Il se contentait de rester là, de la fixer et de la laisser le frapper.
Comme s’il la craignait.
Kamran n’osait pas respirer alors qu’un soupçon terrible prenait forme dans son esprit. Cette pensée provoqua en lui un spasme si puissant qu’il craignit que sa poitrine ne s’effondre.
Dès le début, Kamran avait été déconcerté par la transformation d’Alizeh au bal. En quelques heures, ses blessures avaient miraculeusement guéri, elle s’était débarrassée de l’emblématique snoda de son uniforme de servante, et sa robe de travail terne avait été remplacée par une toilette extravagante qu’aucune domestique n’aurait jamais pu s’offrir. Pourtant, il avait refusé d’admettre la vérité, tant il voulait la croire innocente à tout prix. Il comprenait enfin.
Il avait été trompé.
Ses yeux se portèrent à nouveau sur la silhouette déchue de son grand-père.
Le roi Zaal avait tenté de l’avertir ; il avait supplié Kamran de voir qu’Alizeh était liée à la prophétie, à la fin de la vie de Zaal… et ce n’était que maintenant, alors que son grand-père avait perdu la vie, que Kamran comprenait l’ampleur de sa propre folie. Chaque mot stupide qu’il avait prononcé pour la défendre, chaque acte imbécile et puéril qu’il avait entrepris pour la protéger…
Sans crier gare, Cyrus se mit à rire.
Kamran leva les yeux ; le roi du Sud était pâle et paraissait troublé. De là où il était agenouillé, Kamran ne pouvait pas voir le visage d’Alizeh, mais l’horreur dans les yeux de Cyrus qui l’observait en disait long. Le jeune homme avait tué son propre père pour obtenir le trône de Tulan ; il venait d’assassiner le roi Zaal, le souverain du plus grand empire du monde ; il aurait également tué Kamran si on lui avait accordé un instant de plus pour accomplir la tâche. Le tyran aux cheveux cuivrés reprit lentement son équilibre, alors que du sang coulait de ses lèvres et maculait son menton. Alors qu’ils avaient croisé bien des adversaires, ils étaient visiblement tous deux intimidés par la pauvre et douce servante de la Maison Baz.
« Que le diable aille en enfer, dit Cyrus à voix basse. Il ne m’avait pas dit que vous étiez une Djinn.
— Qui ? exigea-t-elle de savoir.
— Notre ami commun.
— Hazan ? »
Kamran eut un mouvement de recul. Il n’était pas préparé au choc d’une nouvelle trahison, et l’impact de ce seul nom lui transperça le corps avec une cruauté contre laquelle il n’avait aucune défense. Qu’elle soit alliée à Cyrus était déjà une torture, mais qu’elle ait agi dans son dos… avec Hazan ?
C’était plus qu’il ne pouvait supporter.
Elle avait feint la peur et l’innocence, l’avait devancé à chaque instant, et le pire – le pire – c’est qu’il s’était laissé prendre au piège de ses manipulations. Depuis qu’il la connaissait, Alizeh s’était accrochée à son snoda, s’efforçant de cacher son identité même sous la pluie battante ; à présent, elle s’affichait sans masque devant une mer de nobles, jetait un regard noir au formidable souverain d’une nation voisine, proclamait sa vraie nature au monde entier.
Depuis tout ce temps, Alizeh avait fomenté des plans.
Kamran avait déjà été assailli par le chagrin et la colère ; il avait du mal à digérer l’énormité de ces dernières minutes, à ordonner ses pensées ambivalentes au sujet son grand-père, mais maintenant… maintenant, il était censé trouver un sens à tout cela ? Lui qui se targuait d’avoir un instinct infaillible, lui qui se croyait un soldat compétent et intuitif…
« Hazan ? » Cyrus rit à nouveau, sa main tremblant de façon presque imperceptible alors qu’il essuyait le sang de sa bouche. « Hazan ? Bien sûr que non, pas Hazan. » Cyrus croisa le regard de Kamran et lui lança : « Méfiez-vous, sire, on dirait que même vos amis vous ont trahi. »
Alizeh se tourna brusquement vers lui, les yeux écarquillés par la panique, et sa culpabilité évidente fut la seule preuve dont Kamran avait besoin. Il y a quelques heures à peine, il aurait juré que le désir de la jeune femme pour lui était aussi palpable que la pression du satin ; il avait goûté le sel sur sa peau, avait senti la forme exquise de son corps sous ses mains. Maintenant, il savait que tout cela n’était qu’un mensonge.
L’enfer.
Oui, il vivait un enfer.
Mais prétendre que cette révélation lui brisait le cœur serait déformer la vérité ; Kamran n’avait pas le cœur brisé, non, il bouillonnait de rage.
Il allait la tuer.
Toute douceur naïve et persistante dans le cœur de Kamran s’évanouit d’un coup. Il avait été séduit par une sirène tout en étant trompé par son propre ami… et avait pratiquement craché au visage de la seule personne qui se souciait vraiment de son bien-être. Le roi Zaal s’était vendu au mal pour assurer le bonheur de Kamran, et n’avait reçu en retour que déloyauté et trahison. Les désastres de la soirée avaient été entièrement provoqués par les actions de Kamran, il le comprenait maintenant. L’empire ardunien était vulnérable, parce qu’il avait été fragile de corps et d’esprit.
Cela ne se produirait plus jamais.
Plus jamais il ne laisserait une femme s’emparer de ses émotions ; plus jamais il ne se laisserait affaiblir par de si basses tentations. Il le jura : ce monstre annoncé par la prophétie mourrait de sa main. Il allait lui enfoncer une lame dans le cœur ou périrait en essayant de le faire.
Mais d’abord, Hazan.
Kamran attira l’attention d’un garde qui attendait des ordres et, d’un seul regard, il promulgua son premier décret en tant que roi d’Ardunia : Hazan serait pendu.
Kamran ne se sentit pas victorieux en voyant son ancien ministre être saisi, puis traîné hors de la salle ; il ne ressentit aucun triomphe en entendant les faibles protestations de Hazan résonner dans un silence stupéfait. Non, Kamran sentit juste une folie terrifiante s’emparer de lui alors qu’il se forçait à se relever, osant peser sur son bras blessé, et ne réalisant qu’en consentant cet effort atroce que ses jambes avaient elles aussi été gravement brûlées. Sa peau et ses vêtements étaient poisseux de sang, sa tête horriblement lourde. C’était une vérité qu’il répugnait à admettre : il ne savait pas combien de temps encore il tiendrait sans l’aide d’un chirurgien. Ou d’un Devin.
Non. Les Devins royaux étaient morts. Massacrés par Cyrus.
Les paupières de Kamran se fermèrent lorsqu’il s’en souvint.
« Iblees. »
Ses yeux se rouvrirent au son de la voix douce et traîtresse d’Alizeh. Le cœur de Kamran se remit à cogner dans sa poitrine avec une intensité qui le surprit. Il n’arrivait pas à déterminer ce qui le perturbait le plus : réaliser que Cyrus et elle avaient pour ami commun le diable, ou découvrir que son corps la désirait toujours, qu’il s’échauffait encore au simple son de sa voix…
Elle avait disparu.
Paniqué, Kamran la chercha en vain ; à la place, il vit Cyrus, qui fixait toujours intensément celle qui ne pouvait être qu’Alizeh, et qui avait parlé un instant plus tôt…
Sans crier gare, elle se matérialisa.
Alizeh se tenait exactement au même endroit, sauf qu’elle apparaissait maintenant comme dans un brouillard ; son image passait du flou au net avec une régularité à donner le tournis. Était-ce elle qui produisait cet effet sur lui ? Avait-elle accès à la magie noire ?
À la place d’Alizeh, il n’y avait plus qu’une silhouette laiteuse ; sa voix déformée et gorgée d’eau résonnait comme si elle parlait depuis l’intérieur d’un bocal en verre.
« Sssssstempsvousparliezdu du iaaaable… »
Kamran passa ses mains ensanglantées sur son visage. Ces révélations n’étaient-elles pas déjà assez accablantes : était-il maintenant aveugle et sourd, en plus du reste ?
« Voooousenvoyé queeeeelintérêt maaaaa vvvvie ? »
Les jambes blessées de Karman se dérobèrent sous lui en même temps que son esprit se fracturait ; il tremblait, ses mains s’agrippèrent à l’air alors qu’il cherchait à se stabiliser, et il tomba brutalement sur une jambe gravement brûlée. Il faillit hurler de douleur.
Mais à ce moment-là, une mansuétude…
Le roi tulanien reprit la parole, et ses mots étaient eux parfaitement intelligibles : « N’est-ce pas évident ? Il veut que vous gouverniez. »
Un terrible coup de tonnerre emplit la tête de Kamran. Il n’eut pas le temps de se réjouir d’avoir recouvré l’ouïe. La prophétie avait annoncé que le monstre démoniaque dont les veines charriaient de la glace avait de redoutables alliés, et le jeune souverain venait d’avoir une nouvelle preuve de la sagesse des Devins, de l’exactitude des mises en garde de son grand-père…
Le diable en personne aidait Alizeh.
La foule se faisait plus bruyante maintenant, Kamran entendait cela aussi : les chuchotements avaient fait place aux cris et aux réactions hystériques. Kamran se rappela une fois de plus que tous les nobles d’Ardunia étaient rassemblés dans cette pièce ; les plus hauts fonctionnaires de tout l’empire avaient été réunis en vue d’une soirée de festivités opulentes ; en lieu et place, ils allaient être témoins de la chute du plus grand empire du monde.
Kamran ne savait pas comment il y survivrait.
Il entendit Cyrus rire à nouveau, l’entendit clairement déclarer : « Une reine djinn pour gouverner le monde. Oh, c’est horriblement séditieux. Quelle vengeance parfaite. »
Kamran tenta à nouveau de se relever. Il avait un horrible mal de crâne, sa vision était encore trouble. La salle, le sol, Cyrus lui-même, étaient tous parfaitement clairs, mais Alizeh ressemblait plus à un nimbe qu’à une personne, elle n’était qu’une série de halos empilés qui formaient une sorte de corps. Mais, en y réfléchissant bien, il lui suffisait de savoir dans quelle direction viser.
Les aveux de la soirée avaient largement prouvé que tous les avertissements de son grand-père au sujet de la jeune fille étaient exacts… et Kamran préférerait mourir plutôt que le décevoir deux fois. Son épée se trouvait à quelques mètres, et même si la distance semblait insurmontable, il se forcerait à la franchir. Il parviendrait peut-être à enfoncer la lame dans le cœur d’Alizeh, à la tuer tout de suite, pour mettre fin à la tragédie qu’était cette soirée.
Il venait juste de faire un pas horriblement douloureux en direction son épée lorsque la brume qu’était la jeune femme s’éloigna de Cyrus ; puis, dans un éclair du destin, Kamran aperçut le visage d’Alizeh.
Elle avait l’air terrifiée.
Cette vision lui transperça la poitrine au moment précis où la cataracte dans ses yeux semblait se dissiper ; la silhouette de l’ancienne servante devint nette d’un coup et, oh, le destin était cruel. C’était une ennemie dotée d’une puissance qu’il n’aurait jamais pu imaginer. En cet instant même, ses yeux brillaient d’une émotion terrible qui l’anéantissait. Sa ruse était gracieuse, naturelle ; elle fouillait la pièce comme si elle était vraiment affolée.
Kamran maudit le malheureux organe dans sa poitrine, puis frappa son sternum d’un poing fermé comme pour le réduire au silence. En réaction, une douleur atroce traversa son corps, une sensation si brutale qu’elle lui coupa le souffle ; c’était comme si un arbre s’était planté d’un seul coup à ses pieds, le tronc suturé à sa colonne vertébrale, d’énormes branches s’enfonçant violemment dans ses veines.
Il se retourna, haletant, et faillit rater le moment où Alizeh jetait un coup d’œil dans sa direction puis s’enfuyait sans crier gare, sortant une fois de plus indemne du brasier.
L’avait-elle vu tenter de saisir son épée ? Avait-elle deviné ses intentions ?
Alizeh était un spectacle stupéfiant, même pendant sa fuite : les couches vaporeuses de sa robe avaient été incinérées deux fois. Il distinguait chaque courbe luxuriante de son corps, la forme souple de ses jambes, le gonflement de ses seins, et il se haïssait de la désirer encore. Il se détestait de la regarder partir avec autant d’avidité, il détestait son instinct qui lui criait, malgré toutes les preuves logiques du contraire, qu’elle était en danger – qu’il devait la suivre, la protéger – et qu’il n’avait pas le choix.
« Attendez… Où allez-vous ? hurla Cyrus. Nous avions un accord… En aucun cas vous n’aviez le droit de vous enfuir… »
Nous avions un accord.
Les mots résonnèrent dans la tête de Kamran, encore et encore, chaque syllabe frappant son esprit comme une faux, faisant couler le sang. Par les anges, à combien de coups son corps devrait-il encore survivre ce soir ?
« Je n’ai pas le choix », s’exclama-t-elle alors que la foule s’écartait en hâte pour la laisser passer. « Je suis désolée. Je suis désolée, mais je dois partir. Je dois trouver un endroit où me cacher, un endroit où il ne… »
Aussitôt, Alizeh se plia en deux, comme frappée par une force invisible, et fut rapidement projetée à la verticale, dans les airs.
Elle hurla.
Kamran réagit sans réfléchir. Une poussée d’adrénaline le remit debout d’un coup, tandis que des restes de stupidité l’obligeaient à crier son nom. Il s’approcha le plus près possible de la prison de flammes, l’angoisse dans sa voix le trahissant sans doute aux yeux de l’assemblée, sinon à ses propres yeux, mais il ne pouvait pas se permettre d’y penser en cet instant. La jeune femme était projetée de plus en plus haut dans les airs, elle se débattait en hurlant, tandis que Kamran se fustigeait de réagir de façon si torturée à sa souffrance ; il ne comprenait pas la bataille qui faisait rage en lui.
« Arrêtez, protesta-t-elle. Reposez-moi ! »
Une compréhension soudaine obligea Kamran à regarder Cyrus dans les yeux. « Vous, dit-il, reconnaissant à peine le râle de sa propre voix. C’est vous qui lui avez fait ça. »
Le visage de Cyrus s’assombrit. « Elle se l’est infligé à elle-même. »
Kamran fut empêché de répondre par un nouveau cri désespéré. Il se retourna à temps pour voir Alizeh monter en spirale vers les poutres – elle était sans nul doute sous l’emprise d’une magie très noire – et perdit rapidement la bataille avec sa raison. Il n’arrivait pas à trouver un sens à ce chaos ni à répondre à la multitude de questions qui l’assaillaient.
Kamran était complètement déstabilisé en observant Alizeh.
Elle était si puissante qu’elle considérait le diable comme un ami et le souverain d’une nation ennemie comme un allié. Elle avait utilisé la magie noire pour créer des illusions si convaincantes qu’il avait vraiment cru qu’elle avait été blessée aux mains, à la gorge, au visage. Elle avait même trompé le roi Zaal en lui faisant croire qu’elle n’était qu’une simple servante, ignorante et sans défense. Et pourtant, elle était secouée de sanglots hystériques si crédibles que même lui…
« Vous la voyez. »
Cette déclaration le surprit. Kamran se retourna vers Cyrus, évaluant en un instant les cheveux cuivrés de son ennemi, ses yeux bleus et froids. De toutes les choses que Cyrus aurait pu dire, celle-ci était particulièrement étrange, et Kamran était trop malin pour penser que cette phrase était dénuée de sens. Le fait que Cyrus ait semblé étonné que Kamran puisse la voir semblait induire qu’au contraire…
Peut-être que d’autres ne le pouvaient pas.
C’était une hypothèse qui, même si elle n’expliquait rien, semblait d’une importance vitale. Kamran s’interrogea alors sur la source de sa cécité temporaire, et un nouveau frisson de peur remonta le long de sa colonne vertébrale.
« Qu’est-ce que vous lui avez fait ? » demanda Kamran avec précaution.
Cyrus ne répondit pas.
Le roi du Sud s’écarta paresseusement de la colonne contre laquelle il était appuyé, avant de se pencher pour ramasser son épée. Il se dirigea vers Kamran avec une insouciance affectée, traînant la lame derrière lui comme un chien en laisse. Les soupirs sinistres de l’acier contre la pierre étouffèrent brièvement les cris d’Alizeh.
« Je pensais qu’elle avait traversé le brasier pour me punir, expliqua Cyrus. Je comprends seulement maintenant que c’était pour vous protéger. »
Une lueur brilla dans ses iris bleus et, pendant une seconde, Cyrus se trahit. Derrière la façade sereine se cachait quelque chose de désespéré et d’incontrôlé, voire de brisé. Kamran considéra ce moment comme une sorte de bénédiction, car il réalisa alors que le jeune homme était un roi plus faible qu’il n’y paraissait.
« Vous connaissez son nom », observa Cyrus avec douceur.
Kamran ressentit une pointe d’inquiétude, mais ne dit rien.
« Comment, insista Cyrus, êtes-vous arrivé à connaître son nom ? »
Quand Kamran parla enfin, sa voix était lourde, froide. « Je pourrais vous poser la même question.
— En effet, reconnut l’autre souverain, qui levait son épée centimètre par centimètre. Mais c’est ma prérogative de connaître le nom de ma fiancée. »
Une douleur aiguë explosa dans la poitrine de Kamran au moment même où un fracas assourdissant déchirait la pièce. Il retint un cri et se serra les côtes, alors qu’il tombait une fois de plus à genoux, haletant sous la violence du coup. Kamran n’avait aucune idée de ce qui lui arrivait, et il n’avait pas le temps d’essayer de le deviner. Il parvint juste à ouvrir les paupières à temps pour assister non seulement à la destruction de sa maison, mais également à l’arrivée d’un gigantesque dragon irisé, dont la vue sembla drainer tout le sang de son corps.
Les Devins n’auraient jamais permis à une bête étrangère de pénétrer dans les cieux arduniens.
Mais les Devins étaient morts.
Kamran vit le dragon attraper Alizeh pile au moment où elle entamait une chute soudaine et vertigineuse ; la créature monstrueuse assit fermement la jeune femme sur son dos avant de s’élancer à nouveau dans les airs. L’animal poussa un rugissement puissant, battit de ses ailes tannées et, en un clin d’œil, la bête et sa cavalière disparurent, s’enfonçant dans la nuit par l’énorme trou qui venait de percer le mur du palais.
Au milieu du chaos qui s’ensuivit, Kamran fut bien obligé d’admettre à quel point son esprit était dévasté.
Le chagrin de la perte de son grand-père avait à peine eu le temps de s’insinuer en lui, que les trahisons s’étaient abattues sur lui et l’avaient brisé comme autant de petites morts successives. Chacune était une injustice flagrante et aurait exigé une période de deuil.
Zaal lui avait caché des choses. Hazan aussi. Alizeh… Alizeh l’avait détruit.
Il entendait encore vaguement le tumulte de la foule, sentait la chaleur oppressante de sa cage thoracique, le froid insistant du sol en marbre sous ses genoux. Il n’avait pas la force de se lever ; la douleur traversait implacablement son corps à un rythme régulier qui ne montrait aucun signe d’apaisement. Lentement, Kamran releva la tête et regarda Cyrus droit dans les yeux. Il se sentait tellement à vif qu’il eut l’impression que sa gorge saignait lorsqu’il parla.
« C’est vrai ? demanda-t-il. Elle va vraiment vous épouser ? »
Cyrus s’avança en brandissant son épée. « Oui. »
Kamran ne s’en remettrait pas.
Il grimaça alors qu’une nouvelle douleur remontait le long de son cou et de ses épaules. Le geste était si spontané que même Cyrus fronça les sourcils.
« Fascinant », commenta le roi tulanien, avant de soulever le menton de Kamran de la pointe de son arme. Kamran, qui avait du mal à respirer, parvint tout de même à reculer d’un mouvement brusque, qui provoqua un nouveau déluge de souffrance. « Vous semblez mourant.
— Non », laissa échapper Kamran dans un râle en appuyant ses mains sur le sol en pierre.
Cyrus rit presque. « À moins que vous n’ayez l’intention de suivre les traces de votre grand-père, je ne crois pas que vous ayez le choix. »
Kamran ne savait pas d’où il tirait autant de force, mais il parvint à se soulever du sol, faisant appel à un courage dont seul peut faire preuve un homme anéanti, acculé.
Il avait été vidé de sa substance.
En moins d’une heure, les fils de sa vie entière s’étaient rompus. Il se sentait fou et fiévreux, comme s’il traversait un cauchemar. D’une certaine manière, les horreurs qu’il avait vécues l’avaient renforcé. Il avait l’impression de ne plus rien avoir.
De ne plus rien avoir à perdre.
Il attrapa son épée comme si son bras ne saignait plus, comme si la chair de ses jambes n’avait pas été récemment carbonisée. Cela semblait un miracle qu’il parvienne à lever la lame du sol, à faire face à son adversaire.
Il entendit alors un grondement de bruits de pas, un chœur de voix inquiètes tandis qu’une brigade de gardes se rapprochait du cercle enflammé, mais Kamran les immobilisa d’une main.
C’était à lui de terminer ce combat.
Cyrus jeta un coup d’œil à ces spectateurs armés, puis considéra le prince pendant un moment qui lui parut très long.
« Très bien, concéda finalement le souverain du Sud. Qu’on ne dise pas que je ne suis pas clément. Je ferai vite. Vous ne souffrirez pas.
— Et moi, rétorqua Kamran, la voix rauque comme du gravier, je ferai en sorte que votre tourment soit sans fin. »
Avec un éclair de colère, l’épée de Cyrus fendit l’air d’un coup aveuglant, que Kamran encaissa avec une force surprenante, même si son corps meurtri tremblait sous l’effort. Ses jambes flageolaient, ses bras hurlaient de douleur, mais il ne capitula pas. Il préférait mourir au combat plutôt que se rendre – et c’est cette pensée qui lui réchauffait la poitrine, qui générait en lui une seconde vie, une poussée d’adrénaline terrifiante.
Il serait ravi de périr dans l’effort.
Avec un cri guttural, il parvint à repousser son adversaire, le projetant en arrière, dégageant son épée. Kamran s’empressa de fondre sur lui. Il s’élança avec une rapidité stupéfiante, et Cyrus para. Pendant un moment, Kamran n’entendit que l’acier ; il ne vit rien d’autre que l’éclat du métal, des lames qui s’entrechoquaient, avant de s’écarter à nouveau.
Cyrus feinta, puis bondit en avant avec une célérité surprenante, et Kamran sentit trop tard la brûlure de sa blessure. Il entendit les cris de panique de la foule, mais il ne voyait pas la lacération ; en fait, il avait du mal à identifier quelle partie de son corps avait été blessée.
Le temps jouait contre lui.
Kamran se déplaça pour repousser une seconde attaque et vécut un bref moment de triomphe lorsque Cyrus recula en marmonnant un juron. Le roi du Sud ne tarda pas à se ressaisir, rendant coup pour coup à Kamran, dans une succession d’attaques chorégraphiées avec une telle précision que même Kamran n’était pas insensible à leur beauté. Il y avait un plaisir rare à combattre un adversaire digne de ce nom, à tester sans retenue le potentiel de son pouvoir. Mais cette démonstration de l’habileté de Cyrus – et de ses réflexes rapides comme l’éclair – ne faisait que renforcer la certitude de Kamran : le roi du Sud avait permis à Alizeh de le vaincre. Pour le prince, ce comportement ne laissait entrevoir que deux explications : soit elle était sa supérieure dans leur accord, soit il n’avait pas voulu la blesser. Peut-être les deux.
Peut-être étaient-ils vraiment fiancés ?
Cette pensée déchirante l’anima d’une force inquiétante, dont l’ampleur lui était encore inconnue. Il sentit seulement que ses réflexes étaient plus aiguisés que jamais, et remarqua bientôt une légère tension sur le visage de Cyrus, et de la sueur sur son front, comme lui-même devait en avoir en ce moment. Tous deux respiraient avec difficulté, mais Kamran ne se fatiguait pas, même si du sang ruisselait de ses mains et que chacun de ses mouvements tachait le marbre sous ses pieds.
Il avança à nouveau…
Les jeunes hommes croisèrent leurs épées dans un mouvement si violent que Kamran sentit un tremblement parcourir tout son corps. Ils étaient coincés dans une immobilisation herculéenne, deux adversaires se toisant à travers leurs lames scintillantes.
Puis, sans raison compréhensible, Cyrus hésita.
Cela ne dura qu’une fraction de seconde – le roi tulanien fronça les sourcils un instant, et son attention se porta ailleurs –, mais Kamran ne rata pas l’occasion ; il attaqua avec une force brutale, obligeant Cyrus à tomber accroupi. Kamran avait l’avantage, il ne lui restait plus qu’à achever son adversaire. Il ressentirait une satisfaction délicieuse à transpercer le cœur de Cyrus ; Kamran savait déjà qu’il allait l’étriper. Il exposerait les organes sanguinolents sous une cloche de verre sur la place de la ville, laissant les asticots se régaler de ce festin.
« Je me dois de vous informer, déclara Cyrus d’un ton lourd alors que l’épuisement de l’effort se lisait sur ses traits, qu’il est en train de vous arriver quelque chose. À votre peau. »
Kamran ne tint pas compte de l’avertissement.
Cyrus voulait le déstabiliser, et il ne le laisserait pas faire alors que la victoire était à sa portée. Avec un cri soudain, Kamran propulsa son adversaire une dernière fois en arrière… et Cyrus tomba au sol en lâchant un souffle étranglé. Son épée heurta le marbre avec un cliquetis de métal.
Kamran ne perdit pas de temps, il s’approcha de son rival déchu avec une détermination féroce. Une dernière fois, il leva son épée…
Et se figea.
Une paralysie à couper le souffle s’emparait de son corps, l’immobilisant sur place. La sensation étant si forte qu’il pouvait à peine respirer. Il vit, comme s’il était pressé entre deux vitres, Cyrus se lever, rengainer son arme, récupérer son bâton et chercher son chapeau. Une fois l’étrange couvre-chef bien posé sur la tête du tyran, il s’approcha de la statue de Kamran et sourit.
« Il ne me reste que très peu d’honneur, roi mélancolique. Certainement pas assez pour mourir quand je le mérite. »
Au loin, quelqu’un poussa un cri.
Kamran se débattait contre la prison formée par son propre corps, mais il sentait ses poumons s’affaiblir de seconde en seconde, tant ses organes étaient comprimés.
Le sourire de Cyrus ne faiblit pas.
« Aussi malheureux que cela puisse être, poursuivit-il, une lueur d’humanité persiste à animer ma chair. Je vous laisserai donc ce soir avec un cœur qui bat. De toute façon, c’est mieux que vous soyez en vie, non ? Mieux vaut que vous souffriez consciemment, que vous pleuriez votre ignoble grand-père, que vous viviez chaque jour avec la certitude d’avoir été trahi non seulement par ceux que vous détestez, mais aussi par ceux que vous aimez… et que vous échouiez lamentablement à tenter de diriger cet empire pathétique. »
Kamran sentit son cœur se serrer dans sa poitrine, ses yeux brûler sous la menace de l’émotion.
Non, avait-il envie de s’écrier. Non, non…
« Je me réjouis par avance de me battre à nouveau contre vous, conclut Cyrus à voix basse en inclinant son chapeau. Mais vous devrez d’abord me retrouver. »
Puis il se volatilisa.


Deux
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PENDANT UN LONG MOMENT, Alizeh ne bougea pas.
Elle était paralysée, à la fois par la peur et la sidération, son esprit était assailli par d’innombrables incertitudes. Lentement, les sensations revinrent dans ses membres engourdis, jusqu’au bout de ses doigts. Elle sentit bientôt le vent contre son visage, regardait le ciel nocturne qui l’enveloppait, tel un drap d’un bleu sombre parsemé d’étoiles.
Peu à peu, elle se détendit.
La bête était lourde et solide, et semblait savoir où elle se dirigeait.
La jeune femme prit de grandes bouffées d’air, essayant d’évacuer les restes de sa panique, de se convaincre qu’elle serait en sécurité aussi longtemps qu’elle s’accrocherait à cette créature sauvage. Elle se déplaça soudain en sentant des fibres douces effleurer sa peau à travers ce qui restait de sa robe diaphane et baissa les yeux pour voir de quoi il s’agissait. Elle ne s’était pas rendu compte qu’en réalité, elle était assise sur un petit tapis, qui…
Elle faillit crier à nouveau.
Le dragon avait disparu. Il était toujours là, car elle sentait la bête sous elle, la texture de sa peau tannée, mais la créature était à présent invisible dans le ciel, la laissant flotter sur un tapis à motifs.
C’était extrêmement déroutant.
Elle comprit vite pourquoi la créature avait disparu ; sans sa masse pour lui bloquer la vue, Alizeh pouvait contempler le monde en contrebas et au loin.
Elle ne savait pas où elle allait, mais elle se força à ne pas paniquer. Après tout, le calme qui l’entourait avait quelque chose d’étrangement apaisant.
À mesure que ses nerfs se détendaient, son esprit s’aiguisait. Rapidement, elle arracha ses bottes et les jeta dans la nuit. Elle éprouva une grande satisfaction à les voir disparaître dans l’obscurité.
Du soulagement.
Un bruit sourd et soudain déplaça le poids du tapis, et elle se redressa en sursautant. Elle se retourna, son cœur s’emballant à nouveau dans sa poitrine, et lorsqu’elle vit le visage de son compagnon indésirable, elle envisagea de se jeter dans le ciel pour rejoindre les bottes.
« Non, murmura-t-elle.
— C’est mon dragon, dit le roi tulanien. Vous n’avez pas le droit de voler mon dragon.
— Je ne l’ai pas volé, la créature a pris… Attendez, comment êtes-vous arrivé ici ? Vous êtes capable de voler ? »
Il éclata de rire. « Le puissant empire d’Ardunia est-il vraiment si pauvre en magie que ces petits tours vous impressionnent tant ?
— Oui, reconnut-elle en clignant des yeux. Puis : Comment vous appelez-vous ?
— Quel coq à l’âne ! Pourquoi avez-vous besoin de connaître mon nom ?
— Pour pouvoir vous détester de façon plus informelle.
— Ah. Dans ce cas, tu peux m’appeler Cyrus.
— Cyrus. Monstre insupportable. Où allons-nous donc ? »
Ses insultes ne semblaient pas avoir d’effet sur lui, car il souriait encore lorsqu’il répliqua : « Tu n’as vraiment pas compris ?
— Je suis bien trop nerveuse pour ces jeux. S’il te plaît, dis-moi simplement quel sort horrible m’attend.
— Oh, le pire de tous, dois-je avouer. Nous faisons route vers Tulan. »
La nosta brûlait contre sa peau et Alizeh sentit qu’elle se raidissait de peur. Elle était stupéfaite, oui, et horrifiée, aussi, mais entendre le roi d’un empire dénigrer ainsi sa propre terre…
« Tulan est-il vraiment un endroit si horrible ?
— Tulan ? » Ses yeux s’écarquillèrent de surprise. « Pas du tout. Un seul centimètre carré de Tulan est plus époustouflant que tout Ardunia, et c’est un fait avéré, pas une opinion subjective.
— Mais alors… » Elle plissa le front. « Pourquoi as-tu dit que ce serait le pire des sorts ?
— Ah. Ça. » Cyrus détourna le regard et scruta le ciel nocturne. « Eh bien… tu te souviens que j’ai dit que j’avais une très grosse dette envers notre ami commun ?
— Oui. »
Elle déglutit.
« Tu te souviens aussi que je t’ai annoncé qu’il voulait que tu gouvernes ? Que tu deviennes une reine djinn ? »
Alizeh acquiesça.
« Or, tu n’as pas de royaume. Pas de terre sur laquelle régner. Pas d’empire à diriger.
— Non. Je n’en ai pas, admit-elle à voix basse.
— Eh bien, tu viens à Tulan…, expliqua Cyrus en prenant le temps d’inspirer rapidement. Pour m’épouser. »
Alizeh poussa un cri aigu et tomba du dragon.
Elle entendit Cyrus lâcher un torrent d’insultes alors qu’elle chutait, alors que le vent soufflait sur ses pieds, et découvrit, à sa grande surprise, que bien qu’elle fonçât vers ce qui ne pouvait être qu’une mort certaine, elle n’arrivait pas à avoir la réaction appropriée.
Alizeh ne criait pas, et elle n’avait pas peur non plus.
Cette réaction inhabituelle à une chute soudaine du ciel était en partie provoquée par l’ambivalence qu’elle ressentait vis-à-vis de la direction que sa vie avait prise récemment, car Alizeh avait cru qu’en s’enfuyant avec le dragon, elle échapperait au moins aux machinations d’Iblees. Elle n’avait pas réalisé que ses actes, par inadvertance ou non, l’avaient en fait entraînée dans ses plans diaboliques. Alizeh ne se considérait pas comme une personne particulièrement mélancolique, mais en cet instant précis, en tout cas, elle se moquait de savoir si elle allait survivre ou non.
Cependant, son calme inhabituel était peut-être le résultat d’un raisonnement beaucoup plus simple : elle savait qu’elle serait sauvée.
Elle avait à peine formulé cette pensée qu’elle entendit le rugissement étouffé d’un dragon irrité, le battement de ses lourdes ailes qui créaient de violentes turbulences dans sa direction. C’était la deuxième fois dans la même heure qu’elle tombait de très haut et, tandis que le vent glacial assaillait son corps et gerçait sa peau, elle réalisa avec un amusement détaché que ses longues boucles noires s’étaient entièrement détachées de leurs épingles.
Les mèches couleur de nuit léchaient l’air autour d’elle comme d’étranges langues, plusieurs boucles indomptables s’enroulaient autour de ses yeux, de sa bouche, de son cou, de ses épaules. Alizeh était aveuglée par son propre corps balayé par le vent, elle était découragée, et probablement gelée.
Il était vrai qu’elle avait toujours eu froid ; à cause de cette glace manifestant qu’elle était l’héritière d’un ancien royaume, elle ne profitait que rarement, voire jamais, d’un peu de chaleur. Si on ajoutait à cela la brutalité de la nuit d’hiver, les vents incessants qui la fouettaient et le fait qu’elle ne portait que des lambeaux de robe…
Elle s’étonnait en réalité de n’être pas encore un cadavre.
Elle ne réagit pourtant pas lorsque le dragon arriva sous elle, elle n’émit qu’un cri étouffé lorsque les mains chaudes de
Cyrus entourèrent sa taille, l’arrachant à l’air comme si elle était une fleur légère emportée par une rafale. Il l’attira fermement pour la poser sur le tapis à côté de lui, où elle atterrit avec un bruit sourd en claquant de dents. Il s’écarta d’elle avec une hâte peu flatteuse. Alizeh prit note de tout cela comme si elle observait la scène à travers un brouillard, car elle semblait soudain incapable de la moindre émotion. Elle avait l’impression d’être une poupée de chiffon, incapable de prendre vie.
Tout semblait irrémédiablement perdu.
Hazan serait pendu. Le roi Zaal était mort. Kamran…
Kamran était en danger.
Les Devins royaux d’Ardunia avaient été assassinés, le palais avait été attaqué. Kamran était blessé lorsqu’elle était partie : comment pourrait-il être soigné rapidement sans les Devins ? Combien de temps resterait-il vulnérable avant qu’un nouveau quorum de prêtres et de prêtresses puisse être assemblé ? Même Alizeh, qui avait été témoin de la destruction de sa propre vie au cours des dernières heures, comprenait que Kamran avait souffert une série de traumatismes similaires.
Comme si la mort et le déshonneur de son grand-père n’avaient pas été une épreuve suffisante ! Elle voyait encore l’expression du souverain lorsqu’il avait réalisé que Hazan l’avait trahi, quand il avait semblé penser qu’elle aussi s’était montrée déloyale…
Non. Non, elle ne pouvait pas supporter cette idée.
Les espoirs qu’elle avait nourris récemment, en privé, tout contre son cœur, les efforts qu’elle avait déployés pour se construire une vie tranquille et protégée, les tâches éreintantes auxquelles elle s’était soumise dans l’espoir de s’assurer un avenir paisible…
Elle chassa ces pensées.
Une partie inconsciente d’Alizeh semblait comprendre que si elle libérait la douleur qui lui tenaillait la poitrine, elle risquait de ne pas y survivre. Il valait donc mieux, se dit-elle, la contenir.
De toute façon, c’était le diable qui lui avait infligé ça, qui avait échafaudé des plans pour la torturer : sa situation actuelle en était la preuve.
Le disciple d’Iblees était assis à côté d’elle.
« Tu ne vas rien dire ? » l’interrogea Cyrus d’une voix inhabituellement douce.
Alizeh avait l’impression que ses lèvres étaient engourdies.
« Je ne le ferai pas.
— Tu ne parleras pas ?
— Je ne t’épouserai pas. »
Cyrus soupira.
Ils restèrent tous deux plongés dans un silence pesant, engloutis par les ténèbres. Les cieux magnifiques étaient la seule consolation pour la jeune femme ; car alors même qu’elle serrait les dents de plus en plus désespérément tant l’atmosphère était glaciale, elle refusait d’être insensible à la mer bleu nuit sur laquelle ils semblaient naviguer ou à la résilience des étoiles qui trouaient le ciel.
C’était une habitude qu’elle avait prise il y a longtemps.
Prêter attention aux moments de grâce, même au milieu d’un désastre, l’aidait souvent à apaiser son esprit. Elle avait connu des jours si sombres qu’elle en était venue à compter ses dents, ne serait-ce que pour se prouver qu’elle possédait encore quelque chose de valeur.
Elle se força à écouter les murmures du vent, à apprécier le fait qu’elle n’avait jamais vu la lune d’aussi près, dans toute sa splendeur, sans le moindre obstacle. Elle inspira profondément à cette pensée, savourant le froid pur sur sa langue, et leva une main inquisitrice vers la nuit. Le ciel passa sous ses doigts comme un chat qui exige d’être caressé.
« Abandonne cette idée, déclara soudain Cyrus en brisant le silence. Tes efforts seront vains. »
Alizeh ne leva pas les yeux. « Je ne sais pas de quoi tu parles.
— Jette-toi dans le ciel autant de fois que tu le souhaites. Tu ne pourras pas t’échapper. Je ne te laisserai pas mourir.
— Parles-tu à toutes les jeunes femmes avec autant d’affection ? rétorqua-t-elle d’une voix ferme, même si ses os tremblaient de froid. Si je tombe en pâmoison et chute à nouveau du dragon, tu ne pourras t’en prendre qu’à toi-même. »
Cyrus émit un son qui ressemblait presque à un rire et s’évanouit rapidement. « Ta première tentative nous a déjà coûté de précieuses minutes. Si tu t’obstines à te jeter encore et encore dans le vide, tu nous mettras simplement en retard et tu irriteras mon dragon, ce qu’il ne mérite pas. L’heure de son coucher est largement dépassée, inutile de le torturer.
— Attention, tu cours un grave danger : tu es en train de suggérer que tu pourrais avoir des sentiments pour cet animal. »
Cyrus soupira et détourna le regard. « Et toi, tu sembles sur le point de mourir de froid.
— Pas du tout », mentit-elle.
Sans un mot, il enleva son lourd manteau noir sans ornement. Mais alors qu’il se penchait pour le passer sur les épaules de la jeune femme, elle arrêta le geste d’une main.
« Si tu penses, affirma-t-elle avec soin, que j’accepterai encore un vêtement de ta part, tu te berces d’illusions… »
Elle vit le mouvement incertain de sa poitrine, la tension soudaine de sa mâchoire. « Ce vêtement ne présente aucun danger. C’était le geste d’un gentilhomme, rien de plus. »
Elle sentit une étincelle de chaleur près de son sternum et la surprise agrandit ses yeux. « Un gentilhomme ? Ça t’arrive souvent de te faire croire que tu en es un ?
— Avec quelle facilité tu m’insultes, commenta-t-il avec des yeux rieurs. Si ce n’était pas toi, je te ferais exécuter.
— Bonté divine, encore de la poésie. Ces tendres déclarations ont-elles pour objectif de te faire aimer de moi ? »
Il retint un sourire et passa une main dans ses cheveux en contemplant les étoiles. « Dis-moi, est-ce trop espérer pour notre avenir que tu ne prennes pas pour habitude de me gifler ?
— Oui.
— Je vois. Alors la vie d’époux sera exactement comme je l’avais imaginée.
— Soyons clairs : je te déteste. Je préférerais avaler du poison plutôt que de t’épouser, et je suis stupéfaite de découvrir que tu imagines que j’envisagerais de me soumettre à une telle atrocité, alors qu’il est clair que chacun de tes actes est dicté par les exigences du diable en personne. Tu es un incorrigible dépravé. Je ne comprends même comment tu as pu espérer être un gentilhomme. »
Cyrus garda le silence pendant trop longtemps.
Il ne croisa pas son regard lorsqu’il reprit la parole, pas même lorsqu’il se força à sourire. « Laissons de côté le décorum, alors. Je te promets de ne plus jamais m’efforcer d’être un gentilhomme en ta présence.
— Y a-t-il le moindre intérêt à se fixer un objectif qu’on a atteint depuis longtemps ? »
Cyrus se raidit avant de se tourner brusquement vers elle. Ses yeux luisaient au clair de lune, et ce qu’on y lisait ressemblait à de la fureur. Il ne dit rien et laissa son regard voyager, trop lentement, des yeux d’Alizeh à ses lèvres, en passant par la ligne de son cou, la courbe de ses seins, les restes en lambeaux de son corsage, puis plus bas… « Tu es vraiment un scélérat », murmura-t-elle, détestant rougir sous ses attentions.
Malgré l’obscurité qui les enveloppait, il y avait assez de lumière pour qu’elle le regarde. Elle distinguait les traits de Cyrus à la lueur des étoiles et à l’éclat de la lune. C’était indéniable : son visage était objectivement remarquable, au point qu’Alizeh n’arrivait pas à savoir si c’était l’éclat de ses cheveux cuivrés ou le bleu perçant de ses yeux qui s’avérait être son plus grand atout. Mais, à nouveau, elle ne s’en souciait pas, car non seulement elle était indifférente à sa beauté, mais elle nourrissait l’espoir que, si l’occasion se présentait, elle parviendrait à le tuer.
« Cette robe était censée te protéger, souligna Cyrus avec amertume. Je ne m’attendais pas à ce que tu y mettes le feu. À deux reprises. »
La nosta se réchauffa contre sa peau et Alizeh inspira bruyamment. Elle n’avait jamais été aussi reconnaissante d’être en possession de cet orbe magique de la taille d’une bille, capable de faire le tri entre les vérités et les mensonges. Elle l’avait rangé dans les profondeurs de son corsage avant l’irruption de Cyrus dans la chambre de Mlle Huda, mais depuis sa chute la plus récente, elle en avait presque oublié l’existence. Penser à la nosta lui mit du baume au cœur, car elle avait maintenant acquis suffisamment d’informations pour être absolument certaine que Hazan et Cyrus n’avaient pas travaillé en tandem pour l’aider, ce qui signifiait que ce dernier ne savait pas qu’elle possédait le puissant artefact. Quelles que soient les horreurs qui l’attendaient, au moins elle saurait toujours déterminer s’il lui mentait.
Alizeh eut un pincement en réalisant cela, car c’était Hazan qui lui avait offert la nosta, et il lui semblait évident à présent qu’elle ne le reverrait jamais.
Il serait sans doute pendu à l’aube.
C’était Hazan qui avait ramené l’espoir dans sa vie, qui l’avait incitée à imaginer la fin de son existence misérable. Hazan était la preuve qu’il restait encore des Djinns qui la cherchaient, qui croyaient en elle. Quand elle avait fait sa connaissance, elle ignorait sa véritable identité, elle ne savait pas qu’il était en réalité un ministre de la couronne, qu’il travaillait chaque jour aux côtés du prince. Hazan avait risqué sa vie en tentant d’emmener Alizeh en lieu sûr et il allait en payer le prix. C’est un sacrifice qu’elle n’oublierait jamais.
« Si j’avais su que tu allais détruire la robe, je n’aurais peut-être pas gaspillé autant de magie pour la fabriquer, poursuivait Cyrus en secouant la tête. Pour ce qu’elle t’a servi, en fin de compte… Elle était censée te cacher aux yeux de tous ceux qui te voulaient du mal ; et toi, tu lui as mis le feu, dévoilant ainsi ton identité et tes sous-vêtements à toute la cour d’Ardunia. Tu dois être contente de toi.
— Pardon ? » Alizeh leva les yeux vers lui, horrifiée. « Mes sous-vêtements ?
— Tu as des yeux, non ? rétorqua-t-il en fixant son visage avec intensité. Tu es pratiquement nue.
— Comment oses-tu ? »
D’un geste fluide, Cyrus posa son manteau sur ses épaules, la surprenant tellement qu’elle n’eut pas l’occasion de protester, puis le soulagement la réduisit à l’impuissance. La chaleur persistante du vêtement de laine se mêlait à l’odeur entêtante et masculine de son propriétaire. Alizeh pouvait ignorer le parfum, mais le lourd manteau enveloppait tout son corps plié et recroquevillé, sa doublure en soie caressait – apaisait même – sa peau gercée par le vent. Elle essaya de résister à ce luxe, mais elle avait beau se fustiger en silence, elle ne parvenait pas à donner l’ordre à ses bras de se débarrasser de l’habit. En réalité, la satisfaction était si douce que des larmes perfides lui montèrent aux yeux et qu’elle dut se mordre la lèvre pour ne pas émettre un son de plaisir.
Lorsqu’elle leva enfin les yeux, elle remarqua que Cyrus l’observait, perplexe. « Tu souffrais vraiment. Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? »
Elle fut incapable de le regarder droit dans les yeux lorsqu’elle confessa à voix basse : « Je souffre encore. Le gel vit en moi, comme un hôte indésirable dans mon propre corps ; il ne diminue jamais vraiment. Je m’appesantis rarement à ce sujet.
— Le gel est donc une expérience réelle, vécue ? » Cyrus semblait froncer les sourcils en parlant. « J’en ai entendu parler, bien sûr, mais je me disais que c’était une simple tournure de phrase poétique. »
Elle avait oublié ce détail : Cyrus ne savait pas grand-chose à propos de ses origines.
Alizeh ferma les yeux et expira, un peu soulagée que les pires tremblements aient cessé. « La glace me désigne comme héritière de l’empire perdu des Djinns. Le froid brutal est censé prouver mon courage, expliqua-t-elle. L’idée, c’est que ceux qui ne peuvent pas survivre aux ravages du gel dans leur corps ne pourraient pas non plus survivre aux ravages du trône. »
Cyrus déclara avec douceur : « Tu existes vraiment, alors. Tu n’es pas qu’un conte de fées. »
Les yeux d’Alizeh se rouvrirent brusquement. « Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Je ne suis pas ignorant du folklore djinn, dit-il en se détournant. Ce monde compte de nombreux souverains ratés. J’imaginais que tu serais en quelque sorte la reine sans couronne d’un empire effondré, trop petit pour qu’on s’en souvienne. Mais c’est toi qu’ils attendaient, n’est-ce pas ? Celle que même le diable attendait, semble-t-il. Cela comblerait les trous dans les nombreuses énigmes dont il m’a abreuvé. Et cela expliquerait pourquoi il te convoite tant.
— Oui », murmura Alizeh, qui nourrissait de plus en plus un sentiment d’imposture. Elle était censée sauver son peuple ? Elle, qui avait passé les dernières années de sa vie à récurer les sols et les latrines ? « Je suppose que c’est ça. »
En réaction, Cyrus se contenta de soupirer.
Quand Alizeh osa enfin le regarder, elle le trouva en train d’examiner son chapeau noir et de passer les doigts le long du rebord.
La vue de ce couvre-chef l’étonna.
« Tout à l’heure, tu as utilisé la magie pour nous transporter jusqu’au bal. Pourquoi ne pas faire de même pour nous conduire à Tulan ? Le dragon semble un peu trop. »
Les mains de Cyrus s’immobilisèrent. Il releva lentement la tête, et ses yeux scintillèrent sous l’éclat du firmament. Ce n’était pas une critique – juste l’expression de sa surprise sincère – lorsqu’il répondit : « Tu ne connais vraiment rien à la magie, hein ? »
Elle secoua la tête. « Très peu. »
Il fronça les sourcils. « Et pourtant, on m’a informé que tu en avais besoin. Que, je ne sais comment, tu possédais en toi les éléments essentiels. Tu ignores vraiment quel est ton destin ? »
Alizeh eut un sursaut d’effroi et ressentit un bourdonnement familier alors que son cœur se mit à s’emballer dans sa poitrine. Elle prenait seulement maintenant conscience de la quantité d’informations très intimes à son sujet que le diable avait pu divulguer à cet inconnu. Elle se retrouvait dans une position très désavantageuse.
« Qu’est-ce qu’il t’a expliqué d’autre sur moi ? demanda-t-elle.
— Qui ? Iblees ? »
La respiration d’Alizeh s’accélérait, l’angoisse montait.
C’était une question stupide, à laquelle elle ne répondrait pas, et Cyrus, qui n’était pas stupide, soupira bientôt.
« Comme je l’ai dit, il a seulement laissé entendre que tu étais une reine d’un autre empire. Que tu avais perdu ton trône et que tu cherchais un nouveau royaume. Il ne m’a pas dit que tu étais une Djinn. » Quelques secondes plus tard, il l’ajouta : « Ou s’il me l’a dit, ce n’était pas clair. »
La nosta se réchauffa.
« À cause de ses énigmes idiotes, c’est parfois presque impossible de le comprendre, marmonna Cyrus avec une moue désapprobatrice. Mais bon, cela semble jouer à son avantage. Ses messages alambiqués semblent suffisamment efficaces pour escroquer les humains crédules.
— Oui, reconnut Alizeh, surprise d’être du même avis que le roi du Sud. Je connais bien ce sentiment. Le diable me hante depuis ma naissance. »
Cyrus croisa son regard et l’étudia avec une certaine prudence.
« Je ne peux pas me transporter par magie – ni transporter d’autres personnes – sur de grandes distances. La demi-vie du minerai est trop courte. »
Alizeh ne comprit pas cette explication, mais alors qu’elle allait lui révéler son ignorance, une violente rafale fit tout son possible pour la déstabiliser. Elle s’agrippa désespérément au manteau, resserrant les revers autour de son corps, et ses doigts rencontrèrent quelque chose d’humide.
Elle retira vivement sa main et inspecta l’humidité à la lueur de la lune avant de fixer Cyrus avec un regard terrifié. « Il y a du sang sur ton manteau », souffla-t-elle.
Le regard froid de Cyrus ne divulguait aucune indication sur ses sentiments à ce sujet. Il se contenta de répondre : « Je suis certain que tu es assez intelligente pour imaginer combien il est difficile de tuer un homme sans salir ses vêtements. »
Alizeh détourna le regard et déglutit.
Elle se rendit compte seulement alors que Cyrus et Kamran avaient été laissés seuls pendant un certain temps après son départ sans cérémonie, au moment où Cyrus allait porter un coup fatal à Kamran. Elle savait qu’elle ne devait pas trahir ses émotions à ce sujet, mais comment aurait-elle jamais l’esprit tranquille si elle ne posait pas la question ? Elle devait savoir : elle devait trouver un moyen de savoir s’il était allé jusqu’au bout…
« Comment le prince héritier a-t-il appris ton nom ? »
Alizeh sursauta, si nerveuse qu’elle faillit laisser tomber le manteau. « Quoi ? » s’exclama-t-elle en se tournant lentement vers Cyrus.
La colère s’enflamma dans les yeux du jeune souverain tulanien. « Allons, nous nous en sortions si bien. Ne régressons pas, ne nous insultons pas mutuellement en feignant l’ignorance. Tu as prouvé que tu étais bien plus intelligente que cela. »
Alizeh sentit son cœur lâcher. « Cyrus…
— Comment connaît-il ton nom ? insista-t-il. J’avais cru comprendre que tu vivais cachée comme servante. Quelle raison l’héritier d’un empire peut-il bien avoir de connaître intimement une domestique ? »
Alizeh porta des doigts tremblants à ses lèvres.
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